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      À la maison de retraite
 Les 12 Poireaux d’Hercule

         
            Par la fenêtre de la chambre, j’observe le parc au sol couvert de feuilles orangées.
               Mon menton pointe en avant, comme chaque fois que je suis contrariée. Je n’arrive
               pas à m’empêcher d’avoir ce menton en galoche, comme maman l’appelle, et mon petit
               frère Edmond adore me taquiner dès que ce menton baladeur vient trahir ma mauvaise humeur. Il m’appelle
               « Béré-Gros-Menton » alors qu’il sait que je ne supporte pas qu’on m’appelle « Béré ».
               Mon prénom, c’est Bérénice !
            

            Mais pour l’instant, Edmond ne prête pas attention à moi, il est trop occupé à tester
               le lit de la nouvelle chambre de Mipa, notre grand-père. Il en vérifie la solidité
               à sa façon : c’est-à-dire en sautant sur le matelas à pieds joints comme sur un trampoline.
            

            Tout en pressant le doigt sur mon menton pour le remettre à sa place (même si ça ne
               fonctionne jamais), j’attends la catastrophe. Avec Edmond, elle finit toujours par arriver. Soudain, un
               « CRAC » retentissant résonne dans la pièce. Qu’est-ce que je disais…
            

             Mon petit frère a atterri sur un carton. Au même instant, Mipa apparaît à la porte
               de la chambre, sa canne à la main et son air toujours rieur. Sa mine amusée est à
               l’opposé de celle d’Edmond, horrifié par sa bêtise.
            

            – Ce n’est rien, le rassure Mipa, c’est mon carton à trophées, ce ne sont que de vieilles
               coupes en plastique pour me rappeler les exploits de ma jeunesse.
            

            – Tu as reçu des trophées de super policier, Mipa ? demande Edmond, impressionné et
               encore plus embêté.
            

            Mipa tapote affectueusement la tête de mon petit frère et ils ouvrent ensemble la
               boîte pleine de récompenses. Je vois bien qu’Edmond est au bord des larmes en découvrant
               les dégâts : une superbe coupe dorée s’est cassée en deux. Sur le socle on peut lire
               « Meilleur enquêteur de l’année ».
            
[image: Dans la chambre de Mipa, des cartons sont empilés. Bérénice et Mipa regardent Edmond fouiller dans son sac à la recherche de matériel pour réparer le trophée brisé au sol près de lui.]
            Il frotte ses yeux rougis et plonge la main dans son sac à dos afin de récupérer le
               matériel nécessaire pour réparer sa bêtise. Edmond ne se déplace nulle part sans son petit sac plein à craquer de babioles pour construire,
               inventer ou… réparer. Malgré ses 7 ans, et même s’il est parfois maladroit, c’est
               un excellent bricoleur. Il rêve de devenir un jour un inventeur comme notre papa.
            

            Pendant que Mipa et Edmond rafistolent ensemble la coupe brisée en deux, je retourne
               à la fenêtre et à mon observation du parc de la maison de retraite.
            

            Ce n’est pas pour admirer la pelouse couverte de feuilles orange et jaunes, que je
               contemple les alentours. On ne dirait peut-être pas, mais j’enquête !
            

            J’essaie de résoudre un mystère qui tourne autour de mon grand-père.
            

            Mipa prétend en effet avoir déménagé du deuxième étage au rez-de-chaussée à cause
               de son genou fatigué. Mais par la fenêtre de sa nouvelle chambre, il a désormais une
               vue imprenable sur tout le parc de la maison de retraite Les 12 Poireaux d’Hercule.
            

            Je suis convaincue qu’il a prétexté son mal de genou pour obtenir ce nouveau point
               d’observation. Et lui non plus, ce n’est pas pour admirer la vue… Comment je le sais ?
               Eh bien d’abord parce que j’ai hérité du flair infaillible de mon grand-père, enquêteur célèbre dans sa jeunesse !
            

            Et surtout parce que, depuis plusieurs jours, j’ai remarqué que Mipa demande souvent
               à se promener dans le parc. Alors qu’auparavant, il n’avait jamais montré d’intérêt
               particulier pour ce grand jardin joli mais ennuyeux. Pas de balançoire, pas de toboggan,
               pas de cabane, seulement de grandes étendues d’herbe et des marronniers partout. Edmond
               adore bourrer ses poches de marrons. « Ça peut toujours servir » dit-il chaque fois
               d’un air très sérieux, son pantalon déformé par des dizaines de ces fruits même pas
               comestibles.
            

            J’ai bien essayé d’interroger Mipa pour savoir ce qui l’intéresse tant dans ce parc,
               mais il s’est contenté de répéter qu’il était mieux au rez-de-chaussée avec son genou
               fatigué… en ajoutant aussitôt un clin d’œil. Or le clin d’œil, je l’ai compris depuis
               longtemps, c’est une astuce pratique utilisée par les adultes pour ne pas dire toute
               la vérité.
            

            Il cache quelque chose et je suis bien décidée à savoir de quoi il s’agit. C’est Mipa
               lui-même qui m’a appris à ne jamais renoncer face à un mystère qui résiste !
            

            – Qu’est-ce que c’est ? je chuchote pour moi-même.

            Même si le parc devient plus sombre en cette fin de journée, j’aperçois clairement
               une étrange silhouette entièrement noire des pieds à la tête ! Le haut de son corps
               est petit, mais s’élargit vers le bas. Comme une pyramide sombre… La silhouette avance
               lentement et se dissimule maladroitement derrière les troncs d’arbre. On dirait que
               cette ombre à la forme bizarre ne veut pas être vue mais qu’elle s’y prend mal…
            

            J’hésite à prévenir Mipa et Edmond qui sont en pleine réparation de la coupe. Non,
               c’est mon enquête, c’est à moi de découvrir ce qui se passe dans ce parc. En plus, Mipa va encore me dire que ce n’est rien avec
               un clin d’œil d’adulte qui ne dit pas tout.
            

            Soudain, j’écarquille les yeux, j’ai bien l’impression que… Non, c’est impossible.
               Je cligne des paupières plusieurs fois pour être certaine que je ne rêve pas : la
               silhouette ne touche pas le sol, elle flotte dans les airs ! Je murmure d’une voix
               à peine audible :
            

            – Un fantôme…

         

      
   
      À la poursuite du fantôme noir

         
            Les feuilles se soulèvent sous mes pieds quand je m’élance dans le parc de la maison
               de retraite. J’ai bien l’intention d’en savoir plus sur ce spectre noir qui se déplace
               sans toucher terre. Je ne crois pas aux fantômes, tout mystère possède son explication, même une silhouette volante ! Mipa m’a toujours répété que derrière chaque
               problème étrange se cache une explication logique.
            

            La nuit a commencé à tomber et même si je ne suis pas une froussarde, ça ne me rassure
               pas, les ombres immenses des arbres qui s’étendent sur le sol. En plus, avec le vent
               léger qui les fait bouger, les branches nues ressemblent à des bras de sorcières qui
               cherchent à m’attraper… Je me répète en boucle que ce n’est que le fruit de mon imagination,
               mais le silence n’aide pas à me rassurer !
            

            Je slalome entre les arbres en me faisant aussi petite que possible et je cours jusqu’à
               l’endroit où j’ai aperçu le fantôme noir depuis la chambre de Mipa. Je cherche un
               indice, mais on ne peut pas trouver d’empreintes de pas dans des feuilles mortes…
            

            – Surtout si les pieds ne touchent pas le sol, je murmure avec un frisson.

            Tout à coup, alors que j’inspecte le tronc d’un marronnier, un bruissement proche
               parvient à mes oreilles. Je m’accroupis et j’attends, mon cœur battant à tout rompre.
               Le bruit recommence, quelque chose ou quelqu’un remue des feuilles tout près. Le frottement se rapproche toujours davantage, je tâtonne alentour à la recherche
               d’un bâton pour me défendre, mais je ne trouve qu’une poignée de marrons que je brandis
               au-dessus de ma tête. Une arme bien maigre pour affronter un fantôme...
            

            Quand l’ombre surgit devant mes yeux, je pousse un cri de guerre et envoie ma poignée
               de munitions de toutes mes forces !
            

            – Aïe ! Qu’est-ce qui te prend ? Ça fait super mal !

            Edmond me lance un regard aussi noir que les ombres qui nous entourent et utilise
               son sac à dos comme bouclier, s’attendant à recevoir une nouvelle volée de marrons. Les bras encore tremblants, je tente un sourire. Je
               n’ai jamais été aussi contente de voir mon petit frère… Constatant, rassuré, que je
               ne suis plus armée, Edmond frotte une bosse imaginaire sur son crâne. Quel comédien !
               J’ai complètement raté mon tir, tous les marrons sont passés largement au-dessus de
               lui.
            

            [image: Bérénice jette une poignée de marrons sur Edmond, qui s’en protège avec son sac à dos.]
            – C’est ta faute aussi, d’arriver sans prévenir. J’ai cru que c’était le fantôme noir.
            

            – Le fantôme ? Quel fantôme ?

            Terrorisé à l’évocation de cet ennemi invisible, Edmond en oublie complètement qu’il
               est censé avoir mal à la tête et sautille sur lui-même. Il observe les environs, guettant
               le moindre bruit, le moindre mouvement.
            

            – Je me demande si le fantôme noir a un rapport avec le changement de chambre de Mipa…

            – Je ne comprends rien de ce que tu racontes, mais si tu t’amuses à me faire peur, tu as gagné, on peut changer de jeu !
            

            Je retourne à mon inspection des lieux, rassurée de ne plus être toute seule au milieu
               de ces grands arbres inquiétants.
            

            – Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne crois pas qu’on devrait retourner voir Mipa ? demande
               Edmond qui regrette de ne pas être resté à l’abri dans la chambre.
            

            – Je cherche des indices, mais avec toutes ces feuilles, ce n’est pas facile. Tu as
               raison, on devrait rentrer, de toute façon, on commence à ne plus rien voir…
            

            J’ai à peine terminé ma phrase qu’un rayon de lumière éclaire mes pieds. Edmond a
               sorti une lampe de poche de son sac. Il ne peut s’empêcher de sourire, toujours très
               fier de lui quand il sauve la situation grâce à un de ses gadgets.
            

            – Ce n’est pas n’importe quelle lampe de poche, elle peut aussi éclairer en lumière
               violette, précise-t-il d’une voix de frimeur.
            

            – Regarde !

            Au milieu du cercle de lumière, un petit objet brille particulièrement parmi les feuilles.
               Je me précipite pour le ramasser et l’observer de plus près.
            

            – Aïe ! C’est un clou.
            

            Je n’ai pas le temps d’examiner la coupure sur mon doigt qu’Edmond m
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